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    Résumé des tomes précédents
Alina, récemment reconnue comme héritière légitime du clan Rochefort, doit naviguer dans un monde familial impitoyable. Après la mort de Joseph Rochefort, elle découvre que la succession de l’empire est régie par une énigme complexe, transformant la lutte pour le pouvoir en véritable jeu de stratégie.
Dans le livre II, sa cousine Charlotte, humiliée par son père Alexandre, révèle les malversations de ce dernier et se libère de son emprise. De victime, elle devient stratège et rejoint Alina, formant une alliance prête à affronter les manipulations et trahisons du clan.
Au début du livre III, les deux cousines, conscientes des règles cruelles de Joseph et de l’énigme à résoudre, entrent dans la phase décisive de la course à la succession. Les tensions sont à leur comble, et chaque mouvement peut tout changer dans cette guerre familiale sans pitié.
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PROLOGUE
18 mars 2000
Les yeux de Solène lançaient des éclairs de haine. Contrairement à beaucoup d’autres personnes dans leur entourage, William ne lui avait jamais connu d’autre regard.
Le toit de la maison de Clarisse d’Antain était l’un des endroits les plus prisés des invités lors de ses fêtes démesurées. Là se jouait le vaudeville de la vie de la jeunesse dorée européenne, qui se rassemblait autour de cette grand-messe. Là se nouaient toutes les confidences et tous les drames de ces adolescents pourris gâtés. Et Solène et William se retrouvaient souvent au cœur de ces drames.
— Lâche-moi maintenant ! cria William, d’un ton plein de mépris. Va t’acheter une vie, bordel !
Solène éclata d’un rire mauvais.
— Oh non, je te jure que non, surtout après ce que tu as fait !
— Ce que j’ai fait ? Mais de quoi tu parles ?
— Tu rigoles ? Tu vas vraiment nier ?
— Mais je te jure que je ne sais pas de quoi tu parles !
— Tu n’as pas pu t’empêcher d’ouvrir ta grande gueule auprès des parents. Me faire passer pour quelqu’un d’horrible qui te harcèle. T’as foutu le bordel dans la famille en t’attaquant à moi et à ma réputation !
— Mais je n’ai rien dit, se défendit-il, je te jure ! Je ne sais pas d’où tu sors ça.
— Tu n’en as pas parlé à ta mère, peut-être ? cria Solène en s’avançant vers lui.
William serra les poings.
— Je n’en ai parlé qu’à elle, OK ?
La mâchoire de Solène se contracta, et ses pupilles, d’ordinaire claires, s’assombrirent comme deux puits ouverts sur le néant.
— Et à qui tu crois que ta connasse de mère en a parlé ? À mes parents !
— Mais je m’en fous, moi ! Ça fait des années que tu me pourris la vie. Je… je sais même pas pourquoi. Des années que tu t’acharnes sur moi alors que je ne t’ai rien fait.
Solène le fixa avec dégoût.
— Tu existes. C’est déjà trop.
William sentit les larmes commencer à mouiller ses yeux, puis une intense colère monta en lui au point de déformer son visage.
— Mais putain, qu’est-ce qui tourne pas rond chez toi Solène ?
— Tu fais honte à la famille, tu fais honte au clan, voilà pourquoi je te harcèle, comme tu dis. Je veux que tu disparaisses, que tu foutes le camp très loin de nous !
William recula d’un pas.
— Mais t’es complètement folle ?
— Tu n’as rien à faire parmi nous. Tu es pourri, tu es dégueulasse, et je veux que tout le monde le sache. C’est pour ça que je ne te lâcherai jamais.
William se décomposa encore un peu plus.
— C’est toi qui as raconté que je couchais avec Courtier ? Je le savais… C’est toi qui as enclenché toute cette histoire jusqu’à le faire virer ? Avoue !
Solène croisa les bras sur sa poitrine.
— Et si c’était le cas ? Qu’est-ce que tu ferais ? Tu irais encore pleurer dans les jupes de ta mère ou dans celles d’Iris ? Ni l’une ni l’autre ne pourront t’aider.
— Iris…
— Ferme-la, avec Iris ! Qu’est-ce que tu crois ? Elle fait partie du clan. Tu penses qu’elle est ton amie, mais elle a juste pitié de toi. T’es comme un chaton abandonné sur le bord de la route. On le récupère par pitié, mais ça reste un sale bâtard qui, à force, dérange et dont on a honte de se débarrasser.
Le bruit de la gifle que lui assena William claqua dans l’air comme un fouet. Ne s’y attendant pas, Solène chancela.
Et quand elle releva les yeux vers lui, il y vit de la haine pure.
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PREMIÈRE PARTIE
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CHAPITRE 1
3 novembre 2013
Le monde d’Iris était coupé en deux univers bien distincts. Le jour, elle maîtrisait l’art des affaires, une vraie tueuse au service des Rochefort, façonnée depuis sa jeunesse par son grand-père Joseph. La nuit, elle s’adonnait à tous les vices, dont le plus obsédant se trouvait au fond d’une bouteille de champagne ou dans les bras d’une énième fille dont elle oubliait le nom dès les premiers rayons du soleil.
Cette dualité, elle la traînait depuis l’adolescence, ce qui expliquait pourquoi elle était si douée dès qu’il s’agissait de dissimuler. Elle se tenait loin de l’alcool tout au long de la journée mais, le soir, s’invitait à toutes les fêtes, non par envie de socialiser, mais par envie de boire. Tout événement était bon pour s’enivrer, ce qui faisait d’elle ce qu’on appelait, par un euphémisme poétique : une alcoolique mondaine.
Il était 9 heures lorsqu’elle avala sa troisième aspirine. Elle se doucha, enfila un tailleur Chanel qui mettait en valeur sa silhouette impeccablement proportionnée, noua en chignon ses cheveux dorés au balayage hors de prix, puis s’observa dans le miroir. À part des cernes légèrement bleutés, rien ne laissait deviner qu’elle avait passé la soirée à boire avec son cousin Edward et quelques amis, les mêmes depuis le lycée. En rentrant, elle avait vomi et s’était écroulée sur le lit. Trois aspirines et une douche glacée plus tard, elle était prête à affronter sa journée de travail. C’était le rythme qu’elle s’imposait depuis des années, et jusque-là, il fonctionnait plutôt bien.
À 10 heures, elle pénétra dans les bureaux du bâtiment qui abritait la société familiale, Maison Vespera, spécialisée dans la haute joaillerie. Incontournable géante du diamant depuis soixante ans, elle restait une actrice phare du milieu, même si les dernières années avaient été plus difficiles. Iris en était convaincue : il ne fallait pas grand-chose pour que Vespera redevienne leader, et elle comptait bien se donner à fond pour faire advenir ce « pas grand-chose ». Iris avait grandi entre ces murs et ne se souvenait plus de sa vie avant les couloirs chaleureux, les esquisses des artistes et le miroitement des pièces d’exception. Elle n’imaginait pas passer son existence ailleurs que dans ce cocon familier.
Lorsqu’elle franchit les doubles portes en verre du dernier étage, celui de la direction, le plateau fourmillait des personnes les plus compétentes dans leur domaine. La secrétaire d’Iris lui sauta dessus en la bombardant d’une liste de tâches, de rendez-vous et de messages qui allaient remplir, ou plutôt gaver jusqu’à la gorge, sa journée. Iris adorait cette effervescence. Depuis son adolescence, elle rêvait d’être débordée, comme elle avait toujours vu son père, George Rochefort, l’être. Depuis un an, elle était officiellement son adjointe, un honneur temporaire qui devait bientôt l’amener à prendre sa place à la tête de Vespera.
Son père avait en effet annoncé qu’il se retirerait peu à peu des affaires, et Iris, en bon bras droit, se tenait dans son ombre, prête à s’emparer du trône. Selon ses calculs – et elle ne se trompait jamais dans ce domaine – son père quitterait dans la foulée le conseil de la Gemnis Corp, la holding qui regroupait l’ensemble des sociétés du clan Rochefort, et alors, le siège lui reviendrait. Iris s’assiérait au milieu de ses oncles en guise de première étape. La seconde consisterait à prendre possession de l’œuvre d’art héritée de son grand-père pour entrer dans la course à la succession, et jouer dans la cour des grands.
Quiconque croyait qu’elle était parvenue jusque-là grâce à sa naissance se trompait du tout au tout. Au sein du clan Rochefort, seuls les hommes pouvaient grimper l’échelle de la holding sans trop se fatiguer. Elle, la seule femme en lice pour occuper les plus hautes fonctions, avait dû montrer patte blanche. Cela signifiait travailler deux fois plus et prouver sa valeur deux fois plus fort. Iris n’était pas arrivée à ce degré de pouvoir par hasard. Elle suivait les traces de son père depuis des années, ingérant ses paroles et collectant la moindre miette de connaissance pour se forger le talent qui était le sien. Elle y avait consacré toute son existence et toute son énergie, sacrifiant vie sentimentale et vie sociale.
À d’autres, tout cela aurait pu manquer, créant un vide difficile à combler, mais aucune de ces émotions n’intéressait Iris. Très tôt, son père lui avait fait apprendre par cœur cet adage familial : « Les amis passent, le pouvoir reste. » N’importe qui y aurait vu un non-sens, mais pas Iris. Pour elle, il s’agissait d’un véritable mode de vie, un étendard sous lequel son ambition s’épanouissait, bien à l’abri. Le couple dysfonctionnel de ses parents, depuis aussi longtemps qu’elle se souvenait, l’avait sans doute confortée dans cette voie où la vie personnelle ne comptait pas.
— Est-ce bon pour vous ? demanda Solange, sa secrétaire, qui la secondait jusqu’à l’épuisement depuis quatre ans.
Iris fit un intense effort pour se concentrer.
— Pardon, vous disiez ?
— Vous avez un rendez-vous avec M. Cartel à 11 heures.
— Ah, oui, j’avais oublié que c’était aujourd’hui, répondit Iris en se massant la tempe.
Cartel était l’un des plus gros investisseurs de la société. Une grosse baleine, comme les appelait Iris, qu’il fallait dorloter tel un nourrisson fragile. Mais l’entreprise avait besoin de la fidélité de ces baleines en ces temps si compliqués. Il convenait de leur donner des garanties alors que les bénéfices stagnaient ou, pire, diminuaient.
Le problème avec les grosses baleines, c’était que si l’une se défilait, les autres suivaient en rang serré comme un banc de poissons. Il fallait absolument récupérer la confiance de Cartel avant même qu’il puisse avaler le café qu’on allait lui servir. Et ça, c’était son job, et comme d’habitude, elle le ferait avec talent.
Mais avant cela, comme tous les matins, elle se dirigea vers le bureau de son père pour le saluer. George Rochefort avait pris l’habitude d’arriver dans l’entreprise à 7 heures. Quarante ans qu’il répétait ce manège, non pas tant parce qu’il était un bourreau de travail – ce qu’il était, par ailleurs – mais parce qu’il voulait échapper à son foyer. Iris se demandait parfois si son propre attrait pour les affaires n’avait pas été une manière de se rapprocher de son père, elle qui avait passé son enfance au milieu de son absence.
Elle toqua à la porte et entendit une voix familière lui dire d’entrer. Le tableau qu’elle vit ne lui fit guère plaisir : son frère, John, se trouvait dans le bureau à une heure qui n’était d’ordinaire pas la sienne.
Qu’est-ce que cet abruti fait là ?
— Bonjour papa, John.
— Bonjour ma chérie.
Son frère ne fit pas l’effort de répondre. On ne pouvait pas dire que le frère et la sœur se détestaient, mais ils ne s’aimaient pas. S’ils n’avaient pas été liés par le sang, ils ne se seraient jamais fréquentés. Ils étaient trop différents. Et à mesure que le temps passait, le mépris d’Iris pour son frère grandissait. En résumé, elle était convaincue que John était un abruti prétentieux qui errait dans les bureaux de la société comme une âme perdue, uniquement parce que leur père n’avait pas le cœur de lui expliquer l’étendue de sa bêtise. Mais il avait tout de même l’oreille de son père, car il demeurait un homme Rochefort, et cette nature lui conférait quelques droits dont ne bénéficiaient pas les femmes, fussent-elles plus douées.
— J’interromps quelque chose ? demanda Iris en s’efforçant de masquer sa contrariété.
— Nous étions en pleine discussion, répondit son père du ton fatigué qui était le sien depuis plusieurs années.
— Concernant quoi ?
— Tu as bien rendez-vous avec Cartel ce matin, n’est-ce pas ?
— Oui, pourquoi ?
— T’as intérêt à être brillante, intervint son frère avec un sourire qui tapa sur les nerfs d’Iris.
De quoi je me mêle ? Retourne draguer les stagiaires du bâtiment.
— Une information que je devrais connaître ?
— Je l’ai croisé au Carré d’Or hier, indiqua George. Il mangeait avec quelques associés, et j’ai pris un café avec lui. Il est, disons, très inquiet de ce qui se passe dans la société. En fait, il est très inquiet pour la valeur de ses actions et le montant de ses dividendes.
— On ne peut pas lui en vouloir, commenta John en jouant avec un presse-papiers en cristal.
— Que t’a-t-il dit exactement ? demanda Iris en ignorant l’intervention de son frère.
— Eh bien, il n’est pas prêt à retirer ses billes, bien sûr, mais je crois qu’il n’est plus convaincu par l’intérêt qu’il porte à Vespera. À juste raison : les chiffres parlent d’eux-mêmes, cela fait quelques exercices qu’ils baissent.
Iris recula d’un pas.
— Ah non, nous n’allons pas recommencer à revenir sur le sujet ? fit-elle, agacée.
— Et pourquoi pas ? demanda son frère.
— Oh, John, on ne t’a pas sonné !
Ce dernier lui lança un regard furieux.
— Du calme, s’il vous plaît. Pas d’enfantillage ici, tempéra George.
Iris s’avança vers le bureau de son père.
— Je croyais qu’on en avait fini avec cette histoire de vente ? lança-t-elle sèchement.
— Faudrait être complètement aveugle et sourd pour mettre de côté cette option, rétorqua John. Iris, cela fait plusieurs années qu’on périclite. Papa se tue à la tâche pour rien.
Comme si tu en avais quelque chose à faire de papa.
— L’entreprise ne va pas si mal, et puis on peut la sauver. Il existe plein de choses qu’on peut mettre en place et qu’on n’a pas encore tentées.
— Comme quoi ? demanda son frère.
Il va finir par s’en prendre une, celui-là. Ça ne va pas traîner.
— Comme moderniser notre image.
Son père poussa un long soupir.
— Mais on a déjà essayé.
— Pas du tout ! On n’a pas mené de campagne agressive. On doit débaucher de nouveaux artistes des grandes maisons. Il faut lancer une stratégie marketing beaucoup plus ambitieuse, viser les vingt-cinq/quarante-cinq ans, là où, nous, on touche les grands-mères. Il faut que le public pense modernité et audace quand il parle de Maison Vespera. Et on peut y arriver.
George recula dans son siège.
— J’entends ce que tu dis, ma chérie, mais pour cela, on a besoin de nouveaux capitaux. On parvient déjà à peine à garder ceux qu’on a, alors en trouver d’autres…
Iris leva les bras au ciel.
— Mais pour ça, tu m’as moi ! Tu sais que je suis douée pour trouver de l’argent et j’en trouverai. Laisse-moi une chance de te prouver que notre société a encore des choses à offrir. Nous pouvons changer notre image et à nouveau prendre le leadership dans la haute joaillerie, rattraper Van Cleef & Arpels. Nous avons les meilleures pierres ; il nous faut juste réorienter notre marketing.
— C’est bien beau tout ça, répliqua John d’un ton méprisant, mais ça reste du vent.
— On sait très bien pourquoi tu es dans ce bureau et ce que tu cherches, décocha Iris. Derrière ton inquiétude se cache un unique objectif.
— Ah ? Et lequel, je te prie ?
— Tu veux vendre pour récupérer un max de fric. Voilà la vérité. Tu n’en as rien à faire de notre héritage et de ce qui fait notre identité. Toi, tu veux juste te débarrasser de la société. Ose dire le contraire !
— Tu es pathétique !
— Du calme, du calme, tempéra de nouveau George. Écoutez, de toute manière, nous n’en sommes pas encore là. Iris, joue de ta magie pour canaliser Cartel et fais ce que tu peux pour motiver d’autres investisseurs. Si tu veux mettre en place tout ce dont tu as parlé, il va nous falloir de nouveaux capitaux, et pas des moindres.
— Tu peux compter sur moi.
Comme elle craignait de perdre davantage patience face à son frère, elle tourna les talons et sortit. Au fond d’elle, elle savait qu’elle pouvait faire des miracles. Elle avait toujours su ramener de l’argent ; elle devait juste en ramener plus. Elle possédait une vision pour la société, pour sa société. Hors de question qu’elle baisse les bras face à son héritage. Elle avait tout sacrifié pour Maison Vespera. Cette entreprise lui appartenait, et si son père et son frère n’y croyaient plus, elle y croyait pour deux, pour cent.
Et grâce à elle, Maison Vespera allait redevenir la puissante firme qu’elle avait jadis été.
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